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Nous prions ceux de nos abonnés, qui out des arrérages a

payer, de vouloir bien solder leur compte au plus tôt, car au.

trement nous serons forcé de discontinuer de leur adresser la

Gazette des Campagnes. Le prix d'abonnementest réellement

ni peu de chose pour un chacun, que nous espérons qu’on met-

tra même de l'empressement à nous le faire tenir.

et

CAUSERIE AGRICOLE
 

LES PRODUITS DU BETAIL.

(Suite.)

La sélection est de tous les moyens d’améliorer une race

celui dont application est généralement la plus facile pour la

généralité den cultivateurs. Îl faut avouer que nos sociétés d’a-

gricuiture ont té chercher bien loin des moyens d’amélioration

qu'un peu de réflexion et des principes mieux compris leur au-

reient fait trouver (ont près d’elles. Nous ne voulons pas leur en

foire un reproche,car elles ont travaillé consciencieusementet au

meilleur de leur connaissance ; mais nous voudrions qu'elles ac-

rordassent plus d'intérêt à l'amélioration du bétail par la sélec-

tion,

Si les avantages de cette méthode avaient été suggérés aux

cultivateurs, ils n'auraient certes pas manqué de ‘accepter puis-

qu'elle es s coûteuse et'peui donner de meilleurs résultats

que celle qu’ils suirent actuellement. Nous l'avons déjà dit, la

sélection produit toujours une amélioration, même dans les cir-

constances les moins favorables ; ce n'est pas toujours le cas

uvec le croisement et l’importation.

La sélection n'agissant que sur les races locales, par consé-
quent v'exigeant pas de déboursés considerables pour l’uchat des
animaux améliorés souvent d’un pris trét-élevé, aurait été,mieux
comprise par la généralité des cultivateurs et acceptée plus
promptement. Alors le perfectionnement de notre bétail caca-

dien aurait été plus rapide et surtout plus certain ; nous pour-

rions déjà remarquer un grand nombre de sujets très- qualifiés, ré-

aultut que n'ont pas encore pu produire ces tentatives si souvent

arortées de croisement. On voit, nous le reconnaissons, quelques

heureuses exceplions ; mais elles ne sont pas assez nombreuses

pour engagerles améliorateurs à entreprendre ce dernier genre de

perfectionnement. Malgrécela, les cultivateurs les plus désireux

defaire progresser l'agriculture canadienne ont accepté le croise-
ment ; mais les dificultés à surmonter étaient trop grandes pour

les moyens dont ils pouvaient disposer, et ils n’out pas pu les

vaincre. À l’heure qu’it est, on peut facilement compterles su-

jets améliorés par ce moyeu et doués de la faculté de trans-

mettre intégralement à leurs descendants les caractères elles

aptitudes qu’ils ont acquis. Tout autre aurait été le resultat si
la sélection avait été préférée au croisemeut ; et puisqueles
culticateurs ont accepté celui-ci, à plus forte raison aurait-il em-
ployé la première,

En général, la sélection est la méthode la plus Avaniageuse,

la plus économique, la plus praticable et la plus certaine, elle

devrait done étre la règle ; tandis que l’importation et le croi-

sement ne doivent être que l'exceplion. Agir autrement, c'est

intervertir les rôles et s'attendre à des resultats tiés-peu salis-

faisants.

Cependant, ce n'eat pas fout de dire qu'il faut employer la sé-

lection et la préférer au ervisement : 11 faut encore pour réussir,

connaître les principes »ur lesquels celte methode est hasée ;

c’est ce que la Gazette des Campagnes à essayé de faire de-

puis quelques semaines et les qu-lyues pages quelle à livrées à

ses lecteurs sur le sujet sont, nous croyous, suffisants pour guider

les eultivateurs amis du progrès dins ce genre d'amélioration,

Mais l'initiative qu'a prise la Gazerte coul risque de ne pas

être comprise par la masse des cullivateurs el les principes

qu'elle a fan connulire ve seront prul-être acceptés M nous

sommes laissé à nos propres forces. L'intervention des sociétés

d'agriculture. ferait avancer de beaucoupla question : elles n’au-

raient pour cela, d'abord qu’à faire eutrer dans le prograqune

de leurs exbibitions d'animaux vue classe de beslisux améliores 
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par la sélection, comme elles le font déjà pour crux qui ont été
sinéliorés par le croisement. Puis ensuite, le jour méme de lex-
bi n, lorsque les cultivateurs intelligents du comnté sont as.

semblés, de leur faire connaître dans un discours clair et précis
fait par an homme compétent, les principes sur lesquels se base
Pamélioration par la sélection et lez nombreux avantages que
Von peut en retirer. Ces deux moyens sont simples et d'une appli-
estion très-facile ; ils rénnissent done toutes les q
rendent tout-a-fait acceptables,

Îl ne nous reste plus maintenant pour terminer ce chapitre sur
l'amélioration des races qu’à Faire connaître certaines influ-nres
particulières qui peuvent aider ou entraver l'opération suivant la

qui leur est donnée, Ces influences sont surtout la con-
pguinité, l’âge-des reproducteurs, leur santé, leur énergie, leur

caractère, leurs formes extérieures, et leur taille.

Consanguinité—Disons d'abord ce qu’on entend par con-
sanguinité "Toutes les fois que l’on travaille à l’uimélioration
d'une race, soit par la selection. soit par le croisement, on cherche
toujours à se pourvoir des reproducteurs que posédent au plus
haut degré possible les qualités et les aplitiiles que l'an vent
propager. Dans ce cas, le reproducteur qui possèders dans toute
sa plénitude la qualité désirée aura, s'il est doué de la constance,
une immense influence sur le perfectionnement se la race. Mais
ces reproducteurs sont rares surtout dans les commencements el
lorsqu'on a l’avantage de s’en procurer un on cherche à lutiliser
le plis possible. D'un autre vôté, 11 es reconnu que l’amehora-

tion sera d'autant plus rapide que la lemelle possède dejà cette
qualité à la fixation de laquelle on travaille. Pour ces deux rai-
sons les améliorateurs sont ordinaire ment concuits à acconpler le
père avec ses filles, le frère avec ses sœurs, ete. La simnititude
du sang de ces reproducteurs est ce qu'on appelle la consangui-
nité, el les Unions ainsi pratiquées portent le nom d’unions con-
sanguines.

Plusieurs races très-remarquables améliorées par les éle-
veurs unglais ont subi l'influence de la consanguinité et it pa.
TuÎt que l’umélioration n’en a été gue plus rapide. Buk: well dans
la création de ses races de moutons, les frères Coling dans ta
formation de la race Durhamet bon nombre d’autres améliora-
teurs ont tous eu recours à la consanguinité pour fixer dans les

sujets les qualités acquises el pour former ce que l’on pourrait
appeler une souche.

Cependant, malgré les excellents résultats obtenue de Is con-

sanguinité par les éleveurs que nous venons de citer, nous de-
vons reconnaître que, pratignées inconsidérement et repetees &
plusieurs reprises, les unions consanguines produisent de très-
mauvais résultats, entre aulres l’affuiblissement et le rapelisse-
ment progressifs des descendants, l'amoindrissement et même
Paneantissement complet de la fsculté de se reprodoire, Mais
en inême temps, recomnaissons que ces résultats si defivorables
au perfectionnement et qui tendent à l'aneautir compléiement
n’ont pas lieu dès les premières unions cousanguines. TI faut, au
contraire, une longue suite de ces unions pour qu'elles atteignent
tous leurs effets malfuisants, Toutes les preuves que l’on à ap-
porté contre la con-anguinité ne sont acceptables que danscette
circonstance et rien ne prouse qu'une où même deux unions con-
sanguines dans le cours duperfectionnement d’une race ne soient
pas avaningruses, Pur contre, la formation des races les ptus re-
marquables, suffit pour nous convaincre que cette maniére d'ope-
rer produit d'excellents résultats,

Aujourd'hui les éleveurs les plus distingués admeftent que la
consangvinité employée avec circonspection, dans la création des
races laitières et des races de boucherie surtout, est on pnissent
moyen de hâter l’amélioration, et cela, parce que le reproduc-
teur, en s’unissant avec ses propres descendants voit son effica-
cité augmentée de toute esile au’ se ‘ .
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a alors deux forces qui. agissant dans le même <ens, produisent
un eff1 double de celui quisnrait produit le mâle «ul,

un J à bien, ainsi que le constate les meilleurs auteurs, un af.
iblissement dans les focres mécaniques des doecenda “3 mis

cit affaiblissement est peu seusible ef d'ailleurs ne constitue pas
un desacantage pour les races que nous venons de nommer, car
chez ere races bn force masralaire n'entre me dans lvur genre
de reproduction : une vache laitière et un bœnf de boucherie
posséalant ces aptituides dans fonte leur perfection ne sont pas
des animaux qui puissent être employés à l'exécution de rudes
travaux.

Mais on conçoit, pour cette dernière raison, que la conan-
té doit être comnlètement mise de côté, lorsqu'il s'agit de

de la formation des races de trait, bovines an cheraliness car
ici la vigueur éUla Force constituent une partie importante de Ia
valeur des sujets, et en conséquence on doit eloigner toutes les
causes qui pourraient tendre à les diminner.

Ages des reproducteurs.—T''âge des reproducteurs tant
mâles que femelles exerce mur les produits une inffien-e assez
granie pour que nous reconnaissions la necessité d'en dire quel-
qques mots,

Les snimaux qui possèdent Ia faculté de se reproduire épron-
sent le désir se la géuérition à un Age plus où moins avan-é

ls ont reçu et le régime auquel ils ont
Chez les sujets qui ont éte copieusement nouris,

les désirs de la genérstion se mauif-stent À un âge pen avince,
soutent même avant qu'ils ajent atteint los trois quarts où ley
deux fiers de leur cruissance. Chez ceux, au contraire, qui out
été nourris avec parcimouie dans leur jeunsese, cvs desire «out
plus tardifs, muis on les remarque encore bien araut Page dae
dulte,

Engénéral, si on envisage la question aupaint de vu»de le con-
servation de lu race dans touts <on intégrité, avec toutes «ee
qualites, ses aptitndes ef sex carnetéres propres, la in-illeure
condition de succès est celle de Page adulte, Cela ~e congait fi-
cilement, et dans ce cas, On ne fait q siyer sur da loi
d'herédilé que nous avons dejà fait connaître dins une causerie
précédente, En effet, toutes les aptitudes et les caractères qui

nt une race se transmettent d'autant plus Cicilem-at qu'ils
sont arrives à un développement plus complet, Chez un sujet qui
est encore dans la période de croissance,c’est-a-dire qui n'a pas
encore utleint l'âge ordinaire où les nuimaux dans la race peu-
vent être considerés comme fuits, es aptitivles el ces carac-
lêres ue sont pas vacore parvenus à l'etat complet, et, trés-sou-
sent, pour ne pas dive toujours, ils n'existeront pas dans les pro-
duits a un degré aussi elevé que dans leurs ascen-tants.

D'ailleurs, l'observation #sf venue corroborer ces |
Ona remargne qu’une trop grande jeunesse dans les sujets

empluyes & la reproduction et surtout chez les fémelles «sl une
causr fréquente de dégénérescence, ce qui s'explique aiséin-n
ces femelles ayant à pourscir aux besoins de teur propre erois-
sance et à celle du sujet qu'elles portent, ne peuvent suffire à
tous deux, une partie des matières nutritives qu'elles extraient de
leursaliments sert aux premiers besoins et l’autre partie est prise
pour suli-fsire aux seconds; mais les ans et les autres «ont insuf-
fisainment pourvus et il en résuite necessuireinrat une diminution
daus lu tuille qu'avrait dû prendre la’ fem-lle et un deseloppe-

dre du jeune sujet à sa naissance. Le resultat sera
bien different si on emploie pour lu reproluction des femeiles
adultes, puisque la presque totalité des aliments qu'elles a bsorbe-
rout serviront à l’accroissem: nt du fœtus.

Pourle inâle, l'inflacace de l’âge semble être un peu moindre ;
mais de fait, ni le jeune sujet peut prendre un developpement
considérable sans que l’intervention du mâle soit nécessaire, ‘il
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mission dex qualités, des aptitudes et dee caractéres d- 1a race,
it compte pour beau soup, et on reconnatica que cette influence
est plus que suffisante pour obliger l’amélivrateur à se servir de
des aduites.
Nous ne venons de faire connaître qu’un principe applicable

à la conservation de la suce duns toute son intégrité. Ce n'est
done pas nn principe sbsolu se rapportant à tous les accouple-
on ets. Bien loin de le, lorsqu'il s'agit de l‘amétinration où de la

créntion d'une rare nouvelle, on doit, si on le juge névesaire,
le mettre complètement de côté. De nos jours, les smeille ele-
seurs ne l'appliquent que popr la formation «t la conservation des
races chevalinrs. afin de cousciver aux sujels toute la force et

ur de leur constitution. qualites que Don né se met pas en
prine de chercher, ni d'entretenir dans les races faitières 01 de
b'uchierie. Ou preteud même, el ce n'est pan sans raison, que lex
antuaux de boucherie engraissent avec plus de facilité et donnent
tne since plus tendre lorsqu'ils ont éle produits par des ascen-
daists d'ayunt pas ulteiul d'âge adulte,

(A continuer.)

felPr[re

REVUE DK LA SEMAINE
Nous sommes obligé aujourd'hui encore de nous occuper de

M. l'errivain du Journal de Québ ec. Nous l’avons terriblement
tai en verve, ptisqu'il ne vôus ‘A-he, davs son pumero de 24
Jauvier, qu'a regret, même -près nous avoir consacre denx lon-
gues colonies de son journal, qui est un grand journal. Hâto
nos portade dire que ni ses repliques prennent de l'ebon-
point. eles op gagnent nullement ce videur, l'en bond, il se

laure lines da suget puis il s'engage dns un dédalr dde toutes tor-
turtisen, ou il rntibincte d'autaut plus lesteanent qu'il a lotalement
perede vue le point de depart, Aussi toute discussion qu’il sou-
leve el où il se trouve engage prend-elle rapidement une tour-
ture ridieule. Cest remarquable dons fe eus actuel,

Ayant douné de M. L. Vouillet comme poleuiste et comme
ériivain catholique vue appréciation des plus fausses, ayant érois
des ders ipsoutenables sur int illibilite personuelle Ju Pepe.
laut voule que tout le monde se range Al» san avis. Nous
avons cou cependant devoir le contredire el uots l'avons fait en

consvivnee, Nous en avions bien le droit, car Monsieur evvit
c'est, nous supponeus. pour qu'on le lise, et s'il veut qu'onle lise,
il serordr qu'on le critique e€ qu'on le juge. Usant douce de nos
droits, nons l'avons coutiedil ; murs, en usant de nos druits, nous

d'u1Ons pas méconnu les siens, Nous les avons mde exugéres
Nox toi avous foit l'houneur de le prendre très au sert ux ;

   

    

       

  

  

  

  

    

  

   

 

   

nous l’axons cru assez raisonnable pour entenire une fois su 8
moins de bonnes rasons 5 nous lut en avons Jonne d'excellentes
1 daus lon fortes les plus pplies. lussions-nous ete le dernier
des volets Je Monsieur, mule son garçon d’ecmie, qu’il aurzit
dû, eu «gued à l'attitude que nous presions vn sa préseace, now
accu illic uve quelque politesse, Mais ily u longtemps qu'il à
toit fi de la politesse, n Sime lu plus ordinene, +L nous wens ete
Caus lerieur quand, Perteudant invoyner du lui de l'amour et
Preconiser la civilisation moderne, nous avons juge qu'il n'etait
Vécencilie avec elle : la preuve, C’est qu’il nous à riposte par un
coup de pied, par une ruaie.

Nous pouvions alors lui donner une bonne correction sons
pêcher contre ts modération ; ‘mais nous avons mieux aine pren-
de la chose guilds Nous nour sues contenie, pour

   

aveitic Monsieur qu'il se dep uguit, de Ini frotter legerement |
 Fechine. TI v'a pus compris ou if n’a pas voulu comprendre, L

qui quetend qu’on est libre de mer Prluillibiite du Pape, eatend
bien qu’on ne niepas lu vienne, et il s'exaspère sitôt qu’on fut
difficulté de croire fermement avs opinions qu'il émet. TI s’est

  

donc de nouveau rué «ur nous, fenant moins compte que jamais
de la question debatiar 5 et, au lien de développer le sujet qu’il
avait à traiter, d’apport-r des preuves à l’appui de son sentiment,
de réfoter les arguments que nous avions produits ou d’avouer
franchement qu’il avait erré, mais de bonne foi, ce qui l’eut gran-
dement honoré, il à ramassé toutes ses forces dans le but de uous

jures et d'outrages. -
le lieu de lui dice ce qu’if Faut entendre par ces deux

il semble n'en pas connaître la valeur, ne pas savoir même
le français, puisqu'il les eumploie toujours à contre sens. 1 y a
plus til met perpétue(lriment au compte d'autrui ce qui fui re-
vient en justice, Nous lui dirons done qu’on injurie, qu’on ou-
trage quelqu'un lorsqu'on lui lance à la figure un reproche grave
et denué de fondem Ainsi, quand il nous a reproché de ne
croire qu’à Pinfarttibilté de M. Veuillot, de nous mettre au-des-
<us du pape et des conciles, de nous croire copable de changer
les lois de la nature, de fancher les ésêques et de donner un la-
mmentable scandale, fautes choses qui n'existent que dans son ima-
gination et dont il n°4 pui ni ne pourra jamais prouverl’existence,
ll nous à injurie, il nous a outragé. Quant à nous, uous nous
sommes toujours trop respecté et nous respectons trop nos lec-
teurs pour marcher sur ses traces. De tous [es mots, qui entrent
dans ce que nous avons écrit & sou adresse,il n'en est pas un
seul que nous ne puissions justifier vingt fois. Nous pouvons en
outre affiumer, sans crainte d'être dementi par qui que ce soit,
que parti les termes qui servent à exprimer la chose ou le fait
que nous voulions «t qu'il Fallait noter, nous avons toujours choi-
si le plus decent. Si, malgre cela, M. l'écrivain du Journal ne
trouve pas nos propos agréables, qu'il ne s’en prenoe qu’à lui.
Ze w’est pas notre faute, à nous, sil pose en publie des actes
qi appellent les quahficatiÉs que nous nous sounnes forcé de leur
apptiquer. I) a bean wsoquer ja moderation, ta charité, toutes
les vritus theologales el cardinales, it fant toujours bien que,
quannous avons à parler d'enfait, vous en partiondv mmidre

ire entendre ce qu'il est. Mousieur ne saurait nous con-
fraindre de travailler d- concert avec lui pour imettre La confu-

duis Irs wots et les idees, pour faire revivre Babel.
Ces explications donnees, 11 devient plus clair, plus évident que

Jamis que nous avons avons ete gratuitement injurié et outragé
par M, l’érrisain du Journal. Ajoutons que dans ses philippiques

nous, il perare toujours par des considera ious sur le coffre
publie 6€ sur l’agriculture. I nous répète à satieté que la Gazette
des Campagnes. JOURNAL DU CULTIVATEUR ET DU COLON, he
fait parler que choux el uavets, beats et vaches, engrais et fu-

. Cependant, tout puits de science que soit Monsieur, ea
niere de voir est ici en contradiction directe avec les ensei-

nements de la Sagesse éleruvlle : * De quelle sagesse, nous dit-
elle au livre de l’Ecclesissiique, peut être rempli celui qui de
paile qu'eugrais, agriculture, travaux materiels ; dont toutes les

convrisalions roulent sur les fils des tuareaus ; dont le cur
est enfonce duns les sillons, et la pensee dans la graisse des
varhes ! * Monsieur voudra douc bien nous pardonner sè nous
inettous de côté ses couseils qui ravalent, pour suivre ceux de la
Sugrase diviug qui élévent,

Il veut encore que la Gazette banuisse de ses colonnes tout
ce qui sent la philosophie chretieune, lu théologie, la religion :
il jugr nos cullivaleurs trop depourvus d'intelligence pour com-
preudre de tels oujets. Est-il possible d'afficher plus de mepris
pour la classe agricole ? Que Mousieur veuille done se rappeler
ces puroles de Notre Seigneur : * Je vous rends grâces, mon
Pere, de ce que vous avez revéle les mystères les plus sublimes
uux humbles et sux petits, et de ce que vous les avez cuchés
AUX anges et aux prudents du siècle. ” De nos jours surtout, ii
y à plus de vrais savants dansla classe des cultivateurs que chez
plusieurs de nos prétendus lettrés et hommes d’Litat. On ne
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soupçanne ps tout ce qu'il y à de lumières chez ces braves
gens de la campagne qui se confessent #1 communient souvent,
qui enteufent Iien la messe, qui écoutent le serman avec piélé,
qui meditent sur tes verites éternelles et qui offrent chaque jour
toutes dems atic ne au Bow Dicu,
A travers tons eon zigzags quifaut faire pour suivre Mon-

sear, n'oublions pus qu'il est parti de M, L. Veuillot rt de
linfaithbiiite du Pape pone enavriver su coffre publie, puis en-
“tite aux choux «taux navets, aux bœufs et aux vaches. Le
Ptit Jean des Plaideurs de Racine n'a jamais été plus co-

z mous l'avons amplement démontré dans notre avant-ier-
> tte lyres goulles de bonne rnere. dont nous
ingle la figure, l’avertissaieut qu’il était temps

de rrxeuir à 18 question, Elles n'ont pas su Le voilà, en effet,
"it deux longues colonnes à notre adresse el sbsolument

dans ces deux colonues,

mais elles

 

    

  qui
pour ne tion dice encore, Trente lignes
ont trait a M. Veuillot et à Vinfa
ne font qu’aflivmer vig fois de plus, le, ce que
nous avons dix fois réfute. C? crayable ! Le plus
mince eléve dv .e classe de logique n'oscrait certainement pus
faire parade d'une pareille faiblesse.

Voila donc ce qui a une apparence de sérieux dans la dernière
réponse que vous fait M, l'ecrivais du Joxrnal : treute lignes
qui au fond nesignifient rien! Daus le reste de celte réponse,il
se moutre d'aboud fort scaudalisé de ce que nous avons osé
nommer Jupiter et Junon

:

il voit sous ces deux noms tout un
moade d'abominations. Oh! le saint homme de chat ! Pour me-
nager son exquise pudeur, il ne faudra plus le toucher désormais
que les mains munies de roses blanches, Il témoigne ensuite que
l'expression cracher des idées sur le papier, qui te peint si bien
comine cocogrsphe pen civil, lui agsce fortement les nerfs. It
sffume qu'user de cette expression est l'indice du parozysme
de la fureur. Ces mots n'ont pus de raison d'être dans le cas
actuel, ils ne repoudent à rien d'existant, mais c’est justement
} qu'ils sont creux et vides de sens qu'il les emploie. Quelle
taisOn, Cl Vesilé, aurions-nous d'être furieux contre M. l'écri-
valu de Jowrnal 7 Les graves inexactitudes qu'il commet, le
mode trheule de discussion qu’il emploie, la colère qu'il nourrit
coutre nous et qui le porte à ordre sur tout autre chose que sur
Ly qu ston, we peavent exciter el n'exciteul réellement en nous

zune profonde pitie,
roue aux choux {aux navets. Nous ne les

: depuis plus d'un mois nous travaillons

 

   

    

   

    

qu’en seul sente

I nous renvoie
vegligeons pas pourtant
thaws ron jardin,

Enfin, il nous dit que «il est Un Cuthotique laïque nous
soumes Surnt-Aimé. L'un va trés-bien sans l'autre pourtant.
Nous sommes sûr que Monsieur à écrit tout son article dans le
but de nous décharger sur le crâne ce terrible coup de massue,
Nous pouvons l’assurer cependant qu’il a complètement perdu
sun Lewps, son encre et son papier, s’il a cru nous impressionner
par la. Ji y a longtemps qu'on ballotte ce vieux cancan de par
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ments il est animé envers saint Alexis, qu'il regarde comme
ayant mis le divorce en honneur. Il aurait, pour faire oublier son
appréciation de M. L. Veuillot, ses aperçus théologiques eur
l’ivfaillibilité du Pape, l’Immacutée Conception et la procession
du Saint-Esprit, de belles et d’édifianter choses à répeter pour
demontrer que le nom de cet homme rénérable n’est pas digne
de figurer dans le canon de la messe, car il s'imagine, ut, que lu
canon de la messt est quelque chose édivme on eulendrier,

La conclusion à tirer de tout ce qui précède, c’est que M.
l'écrivain du Journal agit dans In présente discussion comme
duns toutes celles où il s’est lancé depuis vingt-cing où vingt-
sept ans. II pirouette quelques minutes sur la question à traiter,
ii Pembrouille,

il

ls défigure, puis, comme le vase de son érudi.
tion est bientôt vidé, il la laisse là et s'en va butinant à travers
les sujets les plus disparates, à travers les personnalités, les ine
jures, les commérages, les cancans, à travers toutes les scories
du langage. Comme un savant et trés-digne homme I'a si bien
dit : « M, Pécrivain du Journa/, pour le raisonnement et ia lo.
gique, n'est que d'une force au-dessous du médinere, mais dans
l’art de déverser l’injure et les insinuations perfides, il est sans
conlredit pussé-maitre. Il a une certaine habilité vulgaire qui en
impose toujours aux niais. Acculé dans une impasse,il crie, il
vocifère et il se déméne tant et si bien que lew badauds ébahis
finissent par demander»’il est possible qu’un homme si bruyant
et si vio'ent n'ait pas au moins quelque peu raison.

Sur ce, nous prions M. l'écrivain du Journal, s'il veut que
nous lui répondions, de ne plus s’ugiter si fort dans son vieil ac-
coulrement, et de régler les questions pendantes touchant M.
L. Veuillot, l’infaillibilité du Pupe, I'lmmaculée Conception et
la procession du Saint-Esprit.

Pour aider M. l’ecrivain calholique du Journal à se former
des idées justes sur Pinfaillibilité du Pape, nous lui citerons
quelques mots qu’un protestant distingué et connu de nos lec-
teurs, M. Urquhart, a publiés dans le numéro de janvier 1870
de la Diplomatie Reviero : “ Refaser l'infailhbilité, dit-it, c’est
refuser vue têle aux membres, c’est faire du Pape une tête de
saint Jean-Baptiste après qu’elle a été séparée du corps, et nis
sur an plat ; c'est faire du corps un cadavre en ce qui concerne
l'esprit, ane pourriture en ce qui concerne la chair ; c’est reje-
ter la juridiction, l'obéissance, l’unité, l’autorité ; c’est de plus,

    

 

    
| pour un catholique, rejeter la foi.” Ainsi, M. Urqubart, pro-
Lestant, pense comme nous : On ne peut être vraiment catho-
lique qu’en admettant l’infaillibilité du Pape et en la tenant
pour certaine. Nous n’avons rien d'important à noter relativement aux sé-
ances du parlement de Québec. On dit que la loi d'éducation ra
subir des modifications en mieux. Dieu en soit loué !

Le Conseil d'agriculture a dû se réunir hier, à Québec. Son Eminence le cardinal Reéisach est mort ; son corps a

le pays : le Naturaliste Canadien et un correspondant de la | 616 transporté à Rome et déposé dunsl’église de Ste. Anastasir
Minerve, entr'antres, l'ont exploité, sans que nous nous en soyous
liouvé plus mal. Fes ani
point ; nous lui laissons le sain de les regler lurmême.
l'écrivain du Journal veut tirer parti contre nous d’autres can-
cans encore, nous sommes font disposé à le mettre au fait de
quelques-uns qui ne seraient pas parvenus a ses oreilles, Ainsi,
par exemple, 4 pourrait raviver Paccusation, portée contre nous,
d'être un des correspondants des Annales de phi'osophie chré-fenne que rédige M. Bounetty : it aurait Ju de quoi gloser toute
une rolonue au moins de son grand journal, Quand ce sujet se-va epttis, il pourra nous fuire passer d’autres mauvais quarts
d'heure en se rabaltant sur notre saint patron, qu’il n’estime
guère. laut Dés-bien que’nous n’ignorons pas de quels senti-

  s de Suint-Anné ne nous regardent | \

Si M. 148 cardinaux, 656 évêques, 14 abbés imitrés et 29 généraux
| de tous les ordres religieux, ce qui forme un total de 747.

f dont it était titulaire.

Le 20 décembre dernier, siégeaient au Concile du Vatican

Pendant l’année 1869, dix-neuf nouvelles sgises catholiques
sut clé ouvertes au culte en Angleterre el en Ecosse. Rien ne
sa nrait parler plus baut en faveur du rapide accroissement de la

foi catholique en ces pays, regardés comme les boulevards du pro-
testantisme. Espérons le : bientôt il n’y aura plus qu’un seul
troupeau el qu’un seul pasteur.

————
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La trichine

(Suite etfin)
Nous avons dit que la tvichine et la trichinose pour n'avoir

été biea connues que récémment, n'en existaient pas moins pour
cela suparasnt. En effet, plus d'une fois duns les dissections des
beoles de médecine on avail temaiqub dies grains sablonneux
dans les muscles des sujets ; Owen, suvant médecin Allemand,
avait reconnu la présence des « ystes dansles muscles d'un homme
et les avait décrits, on les avait même observes daus des mor-

eeaux de jembon, mais jusque là ves vers étaient considerés

comme tout à fait innocents, lorsqu’en 1859 Virchow et Leue-

kart, deux autres savants Allemands, purent constater à quelles

causes se rapportait l’uffvetion qu'on apprile aujourd'hui trichi-

nosr et jusqu’à quel point elle peut être dangerruse.
Une servante étant morte à l'hôpital de Dresde, après un

mois de maladie, avec tous Jes symptômes décrits ci-dessus, on

trouva, après sa mort, en soumellant une portion de muscles au

microscope, qu'ils contenaient une quantité de cystes vivants et

libres ; en examinant de même les intestins, on put y recon-

uaftre la présence d'un grand nombre de trichines des deux sexes,

parmi lesquelles plusieurs femelles portant encore leurs embryons

vivants. Une portion de muscles fût envoyee a Virchow qui en

fit manger à un lapin qui mourut aussitôt que les embryons fu-

vent libres dans ves intestins ; On enfit manger aussi à un chien,

n-ais on put constater que les embryons ne se développaient que

partiellement dans les intestins, sans pénétrer dans les muscles.

Restoit à savoir où la jeune fille avait juis les semences de ces

vers ? Commune elie était rervante chez un fermier, on se trans-
porta chez ce dernier pour donner suite aux premières investi-

gelions, el on constuta que ce fermier nvail ué un pore cing se-

maines auparavant; que le jour même de la boucherie, avec sa
femme, »a servante (la fille morte) et le boucher, ils avaient
mangé des saucisses el du jambon de ce pore ; que les trois per-
sonnes restonies se ruppelaient avoir €16 n:alades avec les mêmes
symptômes, quoique à un degré moindre que la servante dé-
funte. I restait done dès lors etabli, hors de tout doute, que ta
mort de cette lle, de même que la maladie des (rois autres per-
sonnes, re rapportail directement à ces cystes qu’on avait jugés

Jrisque là innocents.
La découverte des savants Allemandsfit grand broit, sertont

parmi les populstions de la Germanie où, ea bien des endroits,
prévaut l’usage de manger du jambon cru et des saucissous à
peine soumis à la cuisson. Car il n’y à pas de doute que le lard,
quelque affecté qu'il puisse être de trichires, de même que pour
tes hydatides dutenia, ne pourra en aucune façon devenir dan-
gereux,s’il est convenablement cuit ; la cuisson faisant perdre
la vie aux cystes de In trichine de même qu’aux hydatides du

ténia. Ji s’éleva aunsitôt de telles apprébensions contre l'usage
du lord, que dans plusieurs étais de l'Allemagne, les gouverne-
ments appointèrent des officiers pourl'inspection de cette viande
avant de la livrer au marché. Maints avertissements furent dou-
nés au peuple sur les moyens à prendre pour se mettre à l’abri
du danger, Onlui donna même des instructions sur la manière de
se servir crascope, en invitant chaque propriétaire à faire
lui-même l'examen de ses viandes ; muis on ne tarda pas é re-
connaître que tous ces moyens étaient encore insuffisents, bien
qu’ils pussent être efficsces dans bien des cas ; car l’inspes tion
pour une efficacité parfaite, devrait être faite sur plusieurs parties
du même animal, vne partie pouvant être uffectée tandis que
l’autre en seruit exempte. Aussi sur 20, 000 cochons inspectés,
on n’en à trouré que deux affectés de trichines, dans le Bruns-
wick ; mais le lord de ces deux cochons, quoique soumis a l’ins-
pection, avait sufi pour dopner la maladie à plus de 500 per-
sonnes,sur lesquelles plus de 100 succombèrent.

  

Mais ici, comme en mille autres cas, les donnéesdela science

ne furent pas admises partout de premier abord ; ignorance,le

préjugé, la routine opposèrent leurs déclamations sux démons-

(rations scientifiques, et ce ne fut qu'après des exemples réitérés

de cas malheureux, que le peuple comprit le véritable danger

auquel il a'exposait en mangeant indistinctement son lard cru.

Voici ce qu'on lixait à ce sujet dans le London Lancet de 1866 :
Le professeur Virchow, dans une assemblée tenue à Berlin,

ayant insisté fortement sur la nécessité de soumettre le lard à

une inspection microscopique, présenta gu président, à la fin de

son discours, des saucissons fumes avec un norceau de lard dans

tesquels il avait reconnula présence de trichines. Alors un pra-

ticien vétérinaire, du nom d'Urban, se leva et prétendit établir

que tout ce que la science avoit acquis sur Je sujet depuis cinq

snnées, n'était que des illasions sans fondement. Les trichines,

dit-il, sont les animaux les plus innocents du monde. Ce sont des

nedecius sans pratique qui font du bruit à leur sujet, pour s’at-

tirer de la clientelle. (Grande interruption). Le président est

obligé d'enlever la parole au vétérinaire. Les Docteurs Virchow

et Mason exigent une apologie de M. Urban. Le Lr. Mason
défit M. Urban à manger des saucissons déposés sur la table du
president. (Grand appluudissement). Urban veut donner des ex-

plications ; mais l'asemblée le presse d'accepter le défi, Il dit

donc qu’il ne parlait pas des médecins de Berlin (* Mangez,

mangez !”), mais de ceux d’Hedersieben (“ Mangez ty, IV

seul voir aupararant si la saucisse contient des trichines. (Grands

éclats de rire et cris répélés de : “ mangez, mangez, man-

gez !”) Lä-dessus M. Urban saisit un saucisson sur la tuble du
président, en coupe un boul avec ses dents, l’avale et luisse la

salle au milieu des rires et des anplaudissements de l'assemblée.

Cinq jours après, les journaux annonçaient que le vétérinaire

Urban, était confiné sur son lit avec les jumbes et les bras pa-
ralysés, par suite des trichines qu’il avait avalées dans la sau-

cisse qu’on l’avait forcé de manger ; et quelques jours plus tard,

il expirait.
_ Ce qui se passait en Allemagne inspira des soupçons en Amé-

rique, où le lard est aussi d'un usage ei général, et l'examen mi-
croscopique demontra que l’infection parmi les cochons était ici
en bien plus grande proportion qu’en Allemagne. Sur 1394 co-
chons soumis à l'inspection à Chicago, on en trouva 38 infectés,

tandis qu'en Allemagne, où n’en avait trouvé que 2 xur 20,000 ;
c’est-à-dire que parmi les cochons, J sur 50 en Amerique est
infesté de trichines, tandis qu’en Allemagne on en trouve seule-

ment 1 sur 10,000. Aussi ne tards-t-on pas à constater des cas
de trichinose ; et nul doute que la maladie avait depuis long-
temps fait de nombreuses victimes sans qu’on put ls reconnaître.

En juin dernier, une famille Allemande de Chicago, composée
du père, de la inère et de 9 enfants, est tombée malade après
avoir mangé du jambon à demi cuit. Ou se décida à appeler un
bomunede l’art, qui reconnut de suite les symptômes de la tri-
chinose ; mais il etuil déjà trop tard pour la mère ; elle suc-
comba malgré les soins, du medecin, aprés deux jours d'intolé-
fables souffrances. Presque dans le même temps, succombaient à
New-Yoik deux autres Allemands, aprés avoir mangé du jam-
bon duns une pension ; l'examen au microscope après leur mort
révela la présence daus leurs muscles de milliers de trichines. Et
en juillet dernier, on signala l'infection à Montréal même. Une
famille qui garduit quelques pensionnaires, ayant acheté du jam-
bon, pour le dîner, chez un épicier, tons ceux qui en avaient
mangé furent pris de diarrhée, de vomissements, avec fortes

douleurs dans les muscles. Un médecin appelé erut reconnaître
les symptômes de la trichinose ; on fit l'examen du jambon qui
avait servi au repas et on le trouva rempli de trichines. Un des
enfants succomba à l'infection.

 

 

 

 Puisqu'il est maintenant çeconau que la (richive est rendue
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chug nos, si toutefois elle t'y élait pus depuis longtemps, ce se.
. Tait donv agir contre tontes les règles de quusence, que de frire
usage du Lard, sans preadre les precantions aecess pour se
mettre à l'abri de son uetion. Quelles sont ces précautions Ÿ
Eles sont des plus faites, hes vaicis No frenais manger tard,
Juabon ni saucisse où il entre de la chair de pure, sans que
Ces unis atect ete <Outeis à une con rable eutsson, so pie
pour la destruction des vers qui pourraient “y lcouver, Les sau-
Cisnons qui n'urai nt ete que légèrement grillées daus la pogle,
ne serai ni pas, cn eus d'infcetion, exemples de ger, Que les
visndes, duns tous tes cas, sient soumises à ‘van bowtlante, est
le plus sûr moyen de faire peueteor fa choteur dans toutes les
parties. L'eau boylipate etant a 2128 Fuhrevhs it, on ne saurait
être sans appréhensioncontre ces viiasiles, ni fa Cuisson s'était
Buite à une chaleur moinitre que 1509,
I est bien certain que les eats w'etant pas si nombreux, tam

s’en faut, eu Caunla, qu'en Allemagne eaux ftats Unis, et que
Pusage des bisudes cries on à dewi cutes etant bien plus rare
ici que dans ces Pays, nous nous Fronvons qrar la même moins
esposés, Muis ai un seul corhon infecte s suff pour ronnruniquer
Ja wuladie à des centaines de personnes, el st mous demecvons à
peu prés sans moyens pour decouveir l'infection daus les apm.
Ou tuêtne après lue mort, on ve saurai pHeudre trop de preeau-
tions contre un epidermis qui nous menace a choque instant et
Qui a dejà fait même des victimes parmi vous.—Le Neturaliste
Canadien. ——-—- AAC ceforme

Emploi agricole du sel

 

 

  

 

 

  

 

  

 

 

  
  

 

  

  

 

  

 

 

Le sel du cuisine agit de deux manières sur les animaux

:

itforuie un des quite ipes constituants du corps animal ent ever.UNO WCTION paruiciitere xuclex Organes : ii es excité et peut aiseacervitio Pappetit, facihter la iligeation, et même HELE corn ne
moyan carat aug presarvatif de ceratnes molaion, kn oar,Mère #ux aluemieuts, 11 les penétre, les presvm de ‘a putrelinethanleur commuiig eo

«
x

ruveur Gui le disting ie, el les read plasagieabies a ln plopart den herbivores, Dag certaines CircoxeVatices, il est utile comme ni tere Fectiiesaute, et peut être avan-lageusemnent répandu «ce lex terres Comme engrais,
Mais tes services que peut rendre Le set à 6 » Diiferents poisde vue sout suburdonnes à lu nature des terres of dex eaux, a taComposition des prantes, au climat, 1 l'âge des atiftaux et a lenden mtAnvsi, le mel, Yoi, date lex terraus schiseux, graniliques, hustides, où les futifrages sont de médiocre «phialite, pre.Berve, surtout dans les annees pluvieuses, le in lon, Le tupuf,des ailéctious vermine sen, de tn porarritare, pretispose ces ani-Maux 4 des maladies trés graves pendant iosmpm seca vl danslus coutreus aigu calcanes, auf les lertes sh ex el fertiles oùles plantes soul tiens en priticipes nutritifs el mé ne excitantes :

donne, meme fortes doses. neion la tande des animaux, th aceCélers l'enuraissemeut des bêtes aboudam-neut nourries avec Jon

     

 

 

     

aument- furieux substatiliets, mats doax hind qu'eveitants;Sattclis qu'il ns produit aucun effet ou qu maigrir cellesGuinée reçoivent qu'ure pelite ulion d’alimenis saplies el debonne taime.
Pour apprécier l'atiité du set, le meilleur moyen poor la enlti

Vateurs, cest de s* 1 rapporter leur propea experience, ile Fatedes és ais en petit; cat l'est 1res-cifficile d'anprecier, à priori.
les indications de ee cond Let les dduxee auxquelus dd eutevient
de l'adisinisher,
Eu reutussant et appréciaut tes travane chimiques qui pesvent

éclairer la question dus se. M Barrel à réinlu seVice aux agro.
HOES Gui eluent la Question de ce condiment. of aux quittva-tours gui en fos consommer, Nous rapporions fe resume des coi-clusion un ous age Gat au publie mor ce aujet :
+ 1 Une cen ne suantiié de chlorate de seuliom (el dde cBIKE) ent chaque jour nécessaire 4 Puce aphissement des fa

tions animales ; + vhuque expôce exige ane dus de sel propur-
Vicnaeite à code qui esl euntettie dus son o vuntsiie ; 3 celtedo 6 itait @ tr d'halait plus forte, que le guante des afrneuts de-Yoaut plus mauvaise 4 10 dose qui lan être njoutee à Lu ratrou
Set vu vus plupuilivatule œu puide de l'auidiais ob lu quantiié

  

   
 

  

 

    

  
    

  

 

 

ainsi obtenue doit êtra di-ninnbe do colle qui est naturellement
conteuve daus les substances animales.”
—

Petito chronique agricole

 

0.

 

lit ce qui avoit dans le Moaîteur A-adien À 1 21 javier :
S'il ent quelque chose per fasse mi ongreur les v itaore, east

bien be temperatire dont mans Jaen dap ze Pantonna. Bae
ii avaient prepare tost an a-sortèment de boanv et baux nlaig.es,
et dire qu'il r®Y # pus de neuge au 20 janvier. C'est bien elias
grind en vifst Les ancieux nous disent qu'ils ue se rappellent
pes avoir vu pareil comportestant da temps, Le fitit mat que tx

“ons pus encore eu de bons chemins d'hiver. À l'heure qu’il
est la terre vel conti, Hôtement a desu vert.”

   

    

Ua correspondaut de Melaghan, conte de Digby, N.E a donné
les reuseiguemunis suivants à ta date du 3 junvier, au meme
Jourteal : .

+ Nous avons ici an temps tréa chand,

il

n'y a pan de gelée
dans lu terre, ni de glace sur le- lacs. Hor it y à des gens qui
out laboure la terre Nous avon eu quebque peur font lolaus uo-
vembre, et nn commencement le décembre quelqires petites ga-
lées avec nu ponce de neige, innis on seut dé evil a to st desgulé
vb fondu ln neige, Mais tt y u dans les champs des pieces ie
Phoche & un pen reverdies,

** La peche a ete avez bonne dans [a mois ile dérambre à Vaste
Pont. Les pecheurs ont pris par mort, au fi ot, 3 +4 4 bores a fae
veurge el alerre pasa’ v2) a titane cle a rue par pour dei, Voisin
semaines de Noel, les petites g.ubarcations 0.1 pris 8) torus,
pus sntre chose,”

No rs avons ressenti lana ba corre du mois senior tons ces ca-
prices de Lempearature, Las transistois du frank aa ten wre où été
veverdement sututen, Pendant prusieues semaines de site ani
avons ele La plate avecnue le-nperature de printed M us
maltieurense-neut ces changemn-uls ne se fout Pas mains Lnstanvare
Sleds pone uo 1%, Presenter «ut 18 rho is se propegs. Avis à ceux
qui veitieit un pres-iver de nie philpriser les preca lus
tdi peuvent l'eloigner, .
La teraps #st beau, février s'annonce bien.
— Louo-li PA janv avait Heu dans ane dies eatloe ds I*Uai-

versite Laval ane ream dane bupie be fi goeai ont AUlos a ben
Bonnet, Hons, Andet, Provauch oe; MAL Dow, Stari at Lara,
day, ML PLM LB Mute seerétancs da la co i aission du
Havre, et piusieues autres, Le bat dde in ren tion ela le far ner
“tes societe pour l'ivaucement de Pagricaitare, de l'autastrie at
Mes ncisases naturelles, Un co nite fat io a 0° ava a10esian de
<'encen fee sur are peograncne absie Face rapport -nar li prochain.

L'uasoriatiou preutes de vite do Clad Seicatifique, Lalidrie
el Agricole. Son ti est be dulPasondes coracsa ses praliquies,
bt dura des ramifications dans tootes las provitees.

————

RECETIES AULIOILES
Moyen pour détruire les rongsurs des habitations et des champs

  

  

 

  

 

  

 

 

 

   

   

 

Ouextrait le frait inde de da unis que Pur Eat jaf iar pan heat
queiques JU 16< dunes 8 leave 3 00 Ls price susuits dans leslieux
feoquentes par les rouxgenrs, 14 des Iras ott Lerrg as <0 aris des

chaps les minX frayes. Cos mars tifisees sob inals1sives p wr
tes ann-auuere de nus iques, on inartetlos mar lare Learei

eu mangeut et qui en sont tees ri sds,—Reoue d Eouno nic Ra-
rule.

  

 

   
   

 

Lait coucentré.

MM. Carleret et Paloux Exbri quent à Gruyère (Suisse) du lait
concentre pas le procede suivant : ;

Le lait non évrerms et tel qu'il est ami du pi< de la vache, est
SAIS S Wie pp oandre aburlition de 63 -leyres, au b'aau-asrié, ça
Gob produit an eq galstion de at 5 gatia 1 pasey dans an
apparel forme al une secon le caisson, dais vite, Iw .eduit des
quaire cinygindition du soil volnng groounte pir evaporation de
lu partie aqueuse qu'il contenait. Le ranula, sous forme le pâte
visqueu e, est mélange avec en douzième environ de vou puids
de sucre, puis vorsé dans des bultes en fes-bluny étaméos 3 'etaig
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por et fermées heemétiquement. Tl suffit d*sionter, selon In ri-

elesdn Drovvage que Pon vert obleuir, 4 0 5 parties o
chante ou froids à celle pâle e1 de ln delsyer pour avuir un Jun

eremeux et porfiitement agus able au goût. Jdem.

  

 

Mcyen pour conserver le lait

MM. Grapin et Rogier ont trouvé un moyen fort simple pour
conserver le lait. à l’état fiquide Pou atteindre ce but, on met
dans un pinte de luit 7 graîus de bivartanate de sonde où de po-
tamre, on beche hermétique mers ls bouteille el on la place à
une température voisine de 90 degrés, innis ne depassant jamais
crite limité : où relire eusoite les bouteilles. on les goudroune et
le uit ninai preparé peut se conserver liés-tonglemps sana s'ul-
tèrer. — Ident.  

Arbres nouvellement plantés

On ne doit jumais luisser ponsser l’herbe an pied des jeunes
arbres nouvellement plantés : herbe prend lhumedité du soi et
empéche l'air de pévetrer jnsqu'aux racines, où tout le anonde
sait que luir est nécessaire a developpement de ces raciues.
tem,  

Conservation des vieux arbres

Unjardinier expérimenté couille de na jarnais arracher les
rieux arbres à fruits qui ne produisent plos, #1 les racines soul
ruines, Muix de couper dans le Terre les troncs anivean du eotlet

des taeinrs et de poser à la fente on en couronne deux, trois,
quatre greffes des vartetés que Pon prelère, I cousei le ce mode
pone lex putriers, purminiers, pruuivrs et Ceririers devenus ste-
mes,

Lorsqu'on » placé les greffes de Ia minière indiqués plus haut.
il fant couvrir lew plaies des troncs avec de In cire à greffer où de
Ta terre grasse, On rechunsse ensuite les grefler avec de la terre
en ne latssunt qu’en où deux yeux hors de terre.
+ J'ai pratique celte greffe le 10 mai densier >ur dje vieux poi-

tiers, nous écrit-an. À eu juger par la v or des greffea. jo cram
que cuslormement à la promense de celui qui recommande estle
methode, lus arbres gue produirout cen greffes auront bearconp
de finit» des a 1roimeme Runge. Jo continueray, mes observant ons
sur ee wujet, of op ms prodets de vous en faire part en temps
utile ?—Semaine Agricole.
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Comme quoiil est prouvé quo, -- quand il est entré dans

ie chemin du crime, -- l'homme n’est plus libre
de s’arrêter.

(Suite )

Un sourire «infernal triomphe èc
dujeune homme. Ce lat conne une
aein d’un sombre nnage.

11 repousas le tiroir et le lerma a clef.
‘ Mais il garduit toujours froissée dans sa main la lettre da son
rere.

* elle-ci, du moins, muemura-t-il, je n’en laisserai pas trace,
quant au testé [a foriune en décidera !
Un instant apres if était au chevet du lit de son père qui vaci

lait entre la vie et ta mort.
Le viril Isaac tourna vers sonfils an regarfroid et sévère.
Etait-ze nue réalite, où seolement nue erreur de sou im.

tion 7 Henri erut remarquer qu’il frissonnait en touchant là muin
Qu'il fui avant tendue,
Ce guise passa dans cette entrevae, on ne le put jamais

qu’ie:parfaitement. Mais il paraît qu'à le avite de certsines ex-
prications touchant les faits que nous avons rapportes, dus puroles
trés-vives furent échangées enire le pére et le fils, et que ...
yaw d’une beure qu'ils étuient ensemble, quand un

eri pergant Gt trembler tout le mroude dans la maison,

 

  
. tine regon-le, le visage

iucelle qui aurait jaiiis du

   

    
 

    

  

Puis on entenstit appeler an srcones,
Le mederis qui verist fustement de rentrer, monia rapile-

Mit les escatiors, anivi des domestiques,
Hrenenoten Henri sur le seuil de la chambre de son pére,

Mau pere #st plus mal. dit-il, beaucoup plus inal, vite ! dé-
péche 2-vous, ou 1} serait trop tard. -

Le mélecin ot Henri rentreean tons deux dans la chambre.
Len domestiques retenus pare ité autant que par oul Autre
sentiment, se serrérent autour de la porte.
— Un nouvel accès, mormuara le medecin, en écarant les con-

vertures, #1 en posant be main sur le cœur da vieiliard.
Henri 1remblun,
Il se tenaiten arrière dans l’embre ; mais la figure qui était

ren®ersée, immobile aur les oreillers du lit, était à peine plus pâle
et plum livide que la sienne.
— [1 went evanoui, wurmura-t-il ; donnezloi quelque chose

pour le faire revenir .. «6e n'est qu'en évanonissement,
Le medecin retira lu main qu'il avail porée à l'endroit du cœur

d'isane Uelagrave, et repela le drap sur le corps.
— Monsieur, itil, en se tournant vers Henti, votre pére est

mort. Delagrave, saus proferer une parole, ee laissa tomber sur
une chaise, et se couvrit le visage de ses imains.

vi
Comment Henri Dolagrave fait usage de ses talents

d’écrivain.

Dès qne Delagrave re ful remis du conp que lui avait cansé
mor imatlendus de son pere, it sortit de la charnbre et fit res pr
ar

° Ni son frére. ni sa fille encore toute enfant ne Ini raviraient
une foriine qu’il s'elait habiteé » considerse comme la sienne.
Quint a cela, éLait fermement rennin,
Non pere avait fait an nouveau tactament : il était décidé à

meître lu inaiu dessus et à le detruira.
Mais, aposaut qu'il fut arrive À execuler ce projet, en quoi

aurait-al wuméliare aa sitomion 7
HI etait ilégilime avous nous dit, et le premier testament fait

eu &n faveur n'existait plus.
May avait qu'an chemin onvert devant lai. Ce chemin était

horrible et dauxgere ax, mai Fleur à Dolagrave n’etait plus nouvean
dans la sombre carrière du crime Li n'hésite mène pu
de de fromper loi-memns, il ve répéla viugt fois qi} etait v
den crrcunstauess et de la fatainé ; que relonrner eu arrière
etait une chose rmpossible, et que la moindre hésitation serait na
purte, Cr qu'il resalut dune, e# fit de fabriq.er an autre testa-
ment qui seriIn copie du premier, «1 eusuile de 6 fier à son
adverse et au chapitre des accidents pour be aubstiluer à celui par
lequel, ainsi que Favor la lui avait affirme. le vi-il laaae avait
(umse xon imunense fortune 8 Kinina, cote enfant kwonune,
Ce dernier document, il en euat sie, devant éire encore Jans

lu possession de eau père, el il était à peu près certain qu’il était
xetré dunn le grand burenn piace dans <a chambes a coucher,

Pour list sut, il ¥ avait top d'yeux toarnés vers la chambre’
du mort, pour qu'il put, sau< danger, commencer les recherches,

Hi aucait d'ailleurs aasez de tedpa gonr cela ; mais il lui fale
lait tenjours, «n attendant. preparer le faux testament,

te risque rien n'a rien, ?? dit le proverbe,
vnri Delugrava était humme à tout oer,

DU soctit de La nsaison, Pan pas resolu,
H ne rendit d'abord chez un wini de son père, ancien percep-

teur, un vieillard cle pres de quatre vingt< son dont il savait que
In rignature avait ete apposée au bas du premier testarnent Tout
en lui comptant une petite some qu'il connaissait |être due,
et en lui demandant su cequ, ii lu, fit part de fa mot de son pers,

H examinn aitentivement les no-n« tracés pur la muin trem-
blante de vieillart, de quelle sorts de prume il ve servait, et
comment il la tenait.
— Ainsi dove; Isnac est parti. dit l'octogenaire à H-<nri en lui

tendant le reçu Je ne seras pas long a le suivre, je ens co
Nous avous us avertissements, Monsieur Dulageave, qui
nous proviennent qu’il ent temps que nous fassious votre paquet,
ut il y à longtemps quej'ai eu les miens.

— Allons dono, Monsieur, vous. êtes bien pertant, dit Henri,
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d'un ton qu’il voulut rendre gai ; et il ne faut pas avoir de cen

réves-là
Le vivillard secoua ln tête.
Non, non, répliqua-t-il ; c’est la vie et non la mort qui est un

rêve à mon âge, je m’en irai bientôt, monsieur Henri, bientôt,

je vousle dis. ; ; ;

— Le plus 18t sera le mieux, se dit Delagrave, lorsqu’il sere-

trouva daus la rus, ayant en sa possession le reçu qui portait la

signature du vie ,

] appela un fiacre qui passait, et, une heure apres, il était dans

son cabinet de travail. II ferma Ia porte a double tour, tira les

rideaux des fenêtres, et «*assit devant un bureau sur fequel étaient

étalés des papiers slo toutes sortes el fout ce qu’il fallait pour
écrire. ©

fl exéouta un testament qui «devait remplacer le dernier fait

par Isaac. et parlequeltous les biens disponibles étaient donnée

par le testuteur à son plus jeune fils, Heuri. Il iinita avec une

adresse merveilleuse Ia signature de son père, en la copiant d’a-

près celles qui étaient aur lex documents placés sous ses yeux.

(A continuer)

    

 

Lettres non reclamées au Bureau de po ‘e Ste. Anne

Anctil, Jean-Marie—Angers, Eusèbe— Antile, Georgea—Béru-

bé, Nicolas— Bérubé, Octave-—Bérabé, Emerence—Bérubé, Na-

poléon—Beaulieu, DmeJean — Bouthot, Pierre —Bouthot, Louis (2)

——Beauparlant, Olivier— Caron, J. B.—Cazes, Ferdinand—Car-

tier, J. B.—Castonguay, Dme André — Chri tien, Urbain--Cour-

sieur, Fra.—Courcy, Fras Chouinard, Charles-—Desautels, Au-

gustin—Dechéne, élima—Dubé, Adèle (3) - Dionne, Louis, fils

—Déchône, Frédéric Dubé, Henri—Dubé, Claire—-Dube, Mi-

chel—Dionne, Louix—Emont, Prudent-Garneau, J. B.--Gny,

Olivette—Hameliu, Frs. — Jeffrey, Henri—Lagacé, Louis—Li-

zotte, Drme Vre—Michaud, J. B.—McConneel, James— Morin,

Séraphine —Moreau, Sara—Ousllet, Germuin—Onellet, Rémi—

Pelletier, Léon— Pelletier, Joseph —Picard, Joseph— Potvin, God-

froi—Pelletier, Edouard— Pelletier, Narcisse—Picard, Marguerite

—Pilourde, Vve Octave—Roy, Charles —Sirois, Dme Vve Evang.

3 février 1870. J. DIONNE, M. P.

 

DEPARTEMENT DE LA MARINE
ET DES

PECHERIES

BRANCHE DES PHEOFNMERTIES,
OTTAWA, 7 janvier 1870.

AVIS PUBLIC
ST par le présent donné que le sonssigne recevra ju-qu’au

E PRÉMIER MARSprochain des SOUMISSIONS pour FRE-

ER SIX GOELETTES RAPIDES A LA COURSE, convena-

blement voilées à l’avant et à l’arriers, mesnraut de soixante a

cent trante tonneaux environ, tonnage enregistré, avee des Cha.

loupes convenables à chaque gnélette. Cen goëleltes devront être

on bon état, parfaitement soildes et ne pas excéder mix années

d'existence, pour faire 1s Police Marine sur les côtes maritimes

au Canada. Lor équipages serout pourvas et les bâtiments seront

au risque des propriétaires. ; ;

Ces goëlettes devront courir pendant la saison depuis le ler

avril jusqu’au ler novembre. La sousaigné se réserve le choix de

renouveler le nolissement pour l'année suivante.

Le départer ne s'engage pas à accepter la plus basse ni au-
cune des soumissions.

Les eoumissions devront être fuites pour une ou plus d’une
lette.
En s’adreasant à ce Département, on à sen agences à Québec,

4 Halifax, N. E, eta St. Jean, N. B, après le 20 du présent

mois, on pourra obtenir des apécifications en blanc devant con-

tenir lu description de chaque bâtiment, et aussi des formules de
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soumissions, avec d’autres détails.

Les communications devront être adressées :
DÉPARTEMENT DE LA MARINE ET DES PecuKAIES.

Branches des Pécheries,
Ottawa,

Et marquées “ Suumissions pour bâtiments.”
P. MITCHELL,

Ministre de la Marine et des Pêcheries.
20 janvier 1870.
 

 

CHEMIN DE FERINTERCOLONIAL
ES Commissaires nommés pour la Construction du Chemin
de Fer [utercolonial donnent Avix Public qu’ila sont mainte-

nant prêts à recevoir des Soumiesions pour quatre autres Seclions
de Ia ligne. :
La Section No. 13 sera dans la Province de Québec et s’éten-

dra à partir de l'extrémité Est de la Section No. 8 jusqu’à la Sta-
tian906 prés du Lac Malfait, formaut un parcours d’¢nviron 204
milles.
La Section No. 14 aera dans la Province de Quèbee et s'éten-

dra de l’extrémité Est de la Section No 13 jusqu’à la Station
543, un point eure l'embouchure de la Rivière Asaqui et le petit
Lac Matapédia. fermant un parcours d'environ 224 milles.
Lu Section No. 15 sera daus la Province du Nouveau Brunswick

et a*étetutra de l’extrémité Est de la Section No. 9 jusqu’s la Sta-
tion 639, 8 peu prés 4 mille à l’Estde la traverse de la Rivière Ne-
pissiguit, furinant un parcours d’environ 12 milles et an dixième.
La Section No. 16 sera dans lu Province «lu Nouveau Bruns-

wiek et a’étendra de l’extrémité Est de la Section No. 15 jusqu’à
l’extrémité Ouest de la Section No. 10, formant un parcuurs d’en-
viron 183 milles.
Les Contrats pour les susdites Sections devront être complèle-

ment parachevés et prêts pour la pose de la voie le ler Juillet
1872.

 

Les Commissaires donnent aussi Avis Public, qu’ayant annulé
les Contrals pour lea Sections Nos. 3 et 4, ils sont maintenant
prêts à recevoir des Soumissions pour de nouveaux Contrats pour
ces mêmes Sections.
La Section No. 3 est dana la Province du Nouveau-Brunawick,

et s'étend 4 partir de la Station 370, environ deux milles au Sud
de la Rivière Ristigouche, jusqu'a la Station 190, enviren 2,000
pieds au Sudde la Rivière à l’Anguitle, prés de Dalhousie, for-
Mmant un parcours d’euviron 24 milles,
La Section No. 4 est dans la Provincu de la Nouvelle-Ecosse,

et a’étend a partir de la Station 230 sur lea Huuteurs d’Amhorst,
jusqu’a ta Station O, sur les Hauteurs, environ an mille au Nord
de lu Rivière Philipps, forraant un parcours d’environ 27 miles.

Les Contrats pour les Sections Nos. 3 et 4 devront être com-
plérement parachovés et prêts pour la pos de la voie le ler Juil-
let 1871.

 

 Lon plans ot profila ainsi que le Devis et lea Stipulations Ju
Contrat seront exhibés au Burenu de l’Engéaieuren chaf, à Outawa,
et aux Bureaux des Commissaires, à Toronto, Québee, Rimouski,
Dalhousie, Newcastie, St. Jean et Halifax, le et aprés le DIX
MARS prochain, #t les Soumiesions cachetéas, aulrossées aux
Commissaires du Chemin Intercolonin!, ol inscrites * Nouris-
sions,’ seront reçues à lenr Bureau. à Oitawa, jusqu’à 7 heures
P. M., lundi, le 4 Avril 1870.
Des ‘cautions pour l’exéculion eonpléts du Contrat devront

signer la Soumission.
A. WALSH

‘ ED. H. CHANDLE
C.J BRYDGES, -
A.W. McLELAN,

Commissaires.
Bureau des Corn nis«nire<,

Ouawa, 26 Janvier 1879.


